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LE MEDECIN MALGRE LUL 

m ^ • 

Le théàtn Teprésenie wfe {mtII»- « 
SCËIiË PREMIÈRE. 

> ^ • / DUO. . 

NoD^ je te dis que je n'en veux rien faire! 
gwe le ïAiaitre ; il faut te taire l 

MAR.TINE. 

Et Je te dis, moi, qu'il faut m'obéki . 
' Je suis lasso (i<' te servir. . 

' SGANABELLE. ^ ' ' * 

.3t.' 

Àh ! qu*avoir une femme est uuc sotte afibilrel-i 

Et qu'Àristote a bieu raison 
Qt^tnd II dit qs'ime reminfi^çèl yire qii'Mft démei^l . 

Yoyei deae riial^ê hoçiaie » arec soq Aristetel.^ 

SGANARELLE. 

Oui, sans doute, habile liomme autant qu'on te croit aoli^ ! 
Trouye-moi, je te prie> un faiseur d • C.igots ^ 
Qui sache comme moi raisoiiDcr sur les mots ; ' » 
Qui. se puisse vanter d*avo4i\ en bomme sage. 

Servi dix ans piiSiiqiieiiiéiii 
Ua famelv médecin ; et qilV, QMll sqd jeune Agé^ 

Ait su par cœnr «oo4tttUlttent t 

J»ettednfoiiiieffél ; 

' ■ Si3«î1ANEtLE. 

PéSfc de \A coquine! ' . 
Qui me lit signer taa ruine ! . 

lÉAJKVCkUl* 
fiékas ! prêt de lui, 
. Je maigris, jb filcarè; 
Je crevé d'ennui ! 
Maudite soit l'heure 
Où je m'avisai d'aller dire : Oui ! 

SGAl^ABfiLLE, > ' 

. Uapautre^ttUfalm; 

ie «rèfj^ ifennui 1 ' - 
Maudit^ soit rhcnre 
' Où je-A'aTÎMd d'aUer. dire i Oui i 



v 
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«AariNB. . ' ' 
C'est k ea toi qu'il rani'plaiiidreilr 

SGANAJIl^LLE. 

U tfi sied bien de geiiMlrft! 

MARTINE. 

] Ua traître, un fourbe^ un enragé ! 

Qui me .mange tout ce que j'ai!., 

SGANARELLE. 

Tu mm^i'ea, botft^ime punie. 

' IMETIIIE. 

Qui paase ao cabaretja jI» I 

SGANARELLE. 

C'est que j'jr suis mieux qu'au logiel 

MARTINE. 

Oo brogne dont je roiiurlSj 

Qui vendrait notre lit pour boire l 

' ' Tu l'en t^rem plus omUii, t 

MAitnnc; 

Un misérable^ qd libiTtin, 
' Dont le pays connaît l'histoire. 

Et qui, sans en preiiUre embarras, 
^ M'a mis qju&tre enfants sur les bras! 

SGANARELLE. 

S*il8 te gênent^ mets-les à terre ! - 

lies iiiallieQi«n*ni6^iti <ie'liHi^ 
' > Et plemoit peur avofar do pain* 

SGANARELLE. 

^ En les fouettaiit on les lait taire i 

iiuatiNE. 

Hélas ! près de lui 
Je maigris, je pleura; 
Je crève d'ennui î 
Maudite soit l'heure 
. Où je m'avisai d'aller dire : Oui l 

Laa sbansona ont ial 

lia pauvre demeure; ^ 

Je crève d'ennui ! 
Maudite soit l'heure 
Oàje m'avisai. d'aller dire :i>tti» - 

MARTINE. 

Et tu prétends encor qu'il en ^il de la sçrtèt.» 

Bolà! «la lemme^ «konamml ! 
Oalinei rardearqQi.T<His amparte; 

MARTINE. 

Que j'endure éternellement . 
Ton itts<4euce et ton j^to^m^ t*-^. 



» f 



>Nft BOHS fâelieni pug^ Je font prie. 
Que je ne sactie pat te ranj^er ao detair?;. 

8GANARELLE. 

Ma femme, vous devez savoir 
Que je n'aime pas la prrlmare, 
que j ai le bras a>^$ez bou. 
, MAlTIlfB. 

. Je «9 moqué de ta mmee. 
^ lia cbère kmg.gm an Mtoo I 

MABTIIIK* 

GroMn me fortfftr à me «airot 

Votre peau, ma douce moitié^ 
. Vous démanjçe, à votre ordinaire; 
Je fait f out fk>otter san» pitié. 

Ifrogoe l 

SGANARELLE. 

" Ma. petitt^ femme ! . 

MARTINB. 

- 8ao à vinî ' 

MiaraasLLE. 
- Je fopg rosserai 

- SAlTtNE. 

Voliort.. 

Je font étrillerai. 

V4MfflllB« 

GotîI iatoteat ! tcaftre ! pemlM f 

SGANABBLLB. 

Ahl foiit ea foules dooe^ cher trésor de mon àme î, 

(tI prend un bâtan et U Wi.) 
Eh bien! en voilàl ' ' ; . ' 
Acceptez cela. 
Si l'on vous bâtonne, 
Moo cour^ ma mignonne^ 
Les eoupt qifoQ Toatdottiid 
Sont pour votre litort» 
Pour eafiner Torage, 
Pour vous rendre safe, * 
Je sais faire usage 
• 'Dubois que je tien; . ' ' 

De vous apaiser voilà le moyen ! ' 

X- r HaRTINE, criant. ' ' * 

" Akt abîiii! ahf 
IMê ! eo^ilffl pondmd l manndf!' fripe» î taurien* 



SGAMARELLE, MARTINE, VL WBXfj^. 

^ M. ROBERT. ' 

Hnld! holà! a ! qu\ st ceci? 6^et^ jnfj(ftiçl pg^tfi 8PH co- 
quin de battre ainsi sa fcuMqer ^ - 

• Et je veux qu'itoîe b^lfe, i^Qoi, , . . - . • - 

Ah! fy coliseDB de tout miWI W 
ite qiïoi vous mêlez-vouat . v 
raitoirt. 

fist-oe là voire iifiaire? 

Vous avez raison^ - , . .. * 

MARTINE. 

Voyez un peu cet impertineat veut empêcher ks maris de 
battre leurs femiïjes ! / . 

M, fiOBERÏ. 

Je me rétracte^ 
' QuVcz-vûus à voir là-deasust' 



Est-ce à vous d*y mettre le oéz ? 

II. Boamer. 

Non, 

Hèle^vousde |ifiliï^3. 

le ne dis fAus.a»»t^ 

M me plaît d'être baUue. 

M. ROBERT. 

D'accord* - ' 

MAR'ÇINE. 

Ce n'est pas à vos dépens. ' 

. M. RPBERT. 

il est vrai. , ' '> 



Et vous étés un aoTde vjîpif y9HÎ f<Wrï«P «pù vous Bàvei que 
faire. (biU Ini donM ub ioafl^|.) • 

M. ROBERT, I Sgî^aW«We- „ ^ 

Compère, je vous demancje papdon 4e toPt mon cœur... t aiies. 
rossez,>atU« mi^m \\ m bmm^ 
vou» le voulez* 
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SGANARËLLB. 

11 ne me pkit pas, moi. 

M. ROBERT. 

Âhl c'est une autre chos«. ' - . 

SGANARELLE. * * \ , 

Je la veux battre, si ie Ig veux; et nft \fi vçi|x pas b^tr^| fi je 
* ne le veuxpaa, 

H. ROBEIIT. , 

Fort bien: 

Cest ma fename et non là Tdtre^ 
Sans doute. 

SGAlSAREr.î F. 

Vou^ n^aves rien è me commander^ 
D'accord. 

SGANAR^LLBj 

|e n'îd que faire de \otre aidé, * * 

' * M. ROBËRT; 

Trte-volontiers. 

' — S(2ANARELL,£. " 

Et VOUS êtes un ignorant devons ingi^ des aftlrescati» 
trui. Apprenez queCicépin dit qu'entre Tarbre et le doigt ilJie 
faut point met^ récorce. (ii p^i i^pt>^ tt i« ehaiw.) 

&C&HE III. 
SGANAmiiLa, lIARTm 

SGANARELp|k. 

Ob ^ S faisons la pai^ pqus jïeu^, ts^l^^ II* ' . 



Oui» après m'avoir aipsi battue! 
Gela n'est rien. Touphe« 
. Je ne veux pas. 

SGiMAlIlLLa, 

Ehl ^ 



♦ < 



Mon. 

Ha petite femme; ' 
Point. 

Allons, tedis-je. 
Je n'en ferai rien. 



HAaittIB. 

M^aTOfi; 



4* ' 
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s LE KtDBCIH MAlGftt &Vf* 

- SGàîlÀnBLLE. . 

Viens^ tiens^ viens. 

Ni», je yeux être en colère. 

SGANAHELLE. ' ' . .^^ 

Fi 1 c'est une bagatelle. Allons, allons. ' ^ , - ^ 
Laisse^inoi ' . i . 

' SGÀlUBfiLLS. 

Toucbei te dis-je* 

MiUiTiNE. . ^ 

Tn m'as trop maltraitée. 

■ SGANARELLB. 

Eh bien ! va^ Je te demande pardon, mets là ta main, 

MARTINE. * / 

Je te pardonne^ (Ba&, à part.) mais tu uie le payeras. 

.SGAmRELLB. V ' 

, To es une folle de prendre garde k cela ; eesom peMes 
citoses qui sont de temps en temps nécessaires dans Tamitié^ 
eteînq ou six coups de bàton/entre gens qui s'^aioicnt,^, Jont 
qilie fagaillardir Taffection... Va^ je m'en vais au bois, et Je te 
pcoinetsavijottid'hur.plus d'un cent de fag^ - 

' SCÈNE IV. 

MARTINE, 8eule,^ ' " / 

va, tu n'en es pas oii^ tu (mois U. ^ • 

■'. c^vpiiftTa. . 
. 1- 

Toute feinme tient ^où« sa patte; , > 
De quoi se venger d'im mari; 
Mais TaHeinte est trop délicate,; . ' ' ^ 
' Son front serait trop tôt guéri: " • • 

Je veux line injure plus vive, ' • 
^ Et dont la mémoire survive !.* . . ' ^ " . 
Cher époux, mou ami, 
A moi Toiis aureB affaire . ^ 

A eorsaive' , 
Corsaire et demi. ^ ^. 

, : .II; V 

'. Quelque niae que je lui fasse,' / 

^ Le traître aura son châtiment ! 
Mon coeur encor n'a pas fait grâce. • • ^ 

Et garde son ressentiment. 
Une femme que Ton bàtonne 
' . Sait rendre les coups qu'on lui donne. 
. Clrar. époux, monami, 
'A-moiToosiNirei aSGsIre : ' 
A Corsaire 
Corsaire demU 
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ACTE I, SCÈNR V. 9 

SCÈNE V. 

VALÉRE, LUCAS, MARTINE. 

LT}CAS, à Talère, sans voir Martine. 

Parguenneî j'avons pris là tous deux une «ruèble de com» 
nnissioii! et Je ne sais pa^, moi, ce que jiî pensons attraper. 

VAI.ÈHK, à Lucas, sans voir Martine. 

Que veux-tu, mon pauvre nourricier?... il faut bien obéir à 
notre maitre; et puis nous avons int(';rèl, Tun et rautr«% à ta 
Mtté^ sa IIUe> nptfe iiuiitrudse : et sans «louio son mariajee, 
dHSM tMir sa mataoiey aous vauara quelque récompense* Ho« 
iBcc, qui est libéral; a bonne parf .aux prétentions au'on petft 
avoir sur sa' personne, et quoiquella ait fait «oir ne Kamitié 
pour nii eertam Léandte, tu sais bien que son |>ère n^a JaniMS 
Toala oonsentir à le recevoir pour son gendre. 

HA&TINB, à part, te ef«ytat ttult. 

Né (^oia-j^ poîDt trouver quelque invention potur ma venger? 

LUCAS, à Valcrc. 

Mais quelle fantaisie s'est-il boutée là dans la iète» puisque . 
oiédecins y avoni tous pardu leur latin 

VALEKK, à Lucas. 

On trouve quelquefois, à force de chercher, œ qu'on ne 
trouve pas d'abord; et souvent, eti de simples lieux— 

MARTINE, se croyant toujours seule. 

Oui, il faut que je me venge à )|iielque prix i\iu' ce soit. Ces , 
coups de bâton me reviennent an C4eur, je ne les saurais digé* 

m;'êt.,. (Heurtant y alère et Luca%> Ah! Messioiirs! |e VOU^ de<* 

mande pardon : je ne vous voyais pii^, et eherèhais <lana ma 
tète quelque caose qui m'embarrasse» 

VALÊafi. 

Chacun a ses soins dans le monde; et nooa cherchons aussi 
oe qaù nons voudrions bi^ trouver*. 

MARTUia. 

Smit-ee quelque chose où je vous puisse aider?.» 

TALÉRB. 

Cela se pourmit faire, et nous tâchons de rencontrer tj unique 
habile homme qui apporte quelque soulagement à la lllle de notre 
maître, attaquée d'um^ maladie (|ui lui aotétoutd*un coupl'usai^c 
de lalan^ue.Plusieurs médecins ontdéjà épuisé foute leur science 
après elle; mais an trouve jiarfois des gens avec des secrets 
admirables» de certains remt^ies particuliers, qui font, le plus 
souvent, ce que les aut]^*s n ont su faire ; et c'est là ce que nous 
chercliuas. 

MARTINE, bas, à part. 

' Ah! que le ciel m'inspire une admirable invention pour me 
venger de mon pendard! (naui.)*Vous ne pouviez jamais vous 
mieux adresser pour rencontrer ce que vous chercnec;èt nous 
avons un homme, te nfus mervelileiix homme do monde, poor 
les maladies désespérées. 
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40 JLB ITRDJRCIN MALGRÉ LOI. 

Hé!.,, de grâcel,.. 6h po&veiiikiWM» le Tcncontrar? 

Vous le trouverez maintenant pelâ^ l^wjçiue voiU, qui 
B^amuse ^ copp^ du bois. 

On liûédecin qui coupe du bois ! ; 

VALÈKE. ^ ^ ^ 

Q^i s'aniu^^ieueiUir des siinples, youlej-vouç djfj^ : 
* ' ' mahtine. 

Non; c'est un homme ex-traord maire, qui se plaît à cel^j fap- 
lasque, bizarre, quintcux, et que vous ne prendriez jamais pour 
ce qu'il est; il' va vêtu d'une laçon extratagantp,a{reçte quel- 
quefois de paraître ignorant, tient sa science lénferjfnée, et ne 
fuit rien tant tous les jours que d'ekèroer les ifl^ryeilleux ta- 
lents qu'il a eus do ciél poor ïa mcdecigç. , ^ 

CTèftt nue chose aamîïable'qoe tous les grands hommes ont 
toujours do pappce^ quplque>el|t pain f|e Joliejpè^ |.l|pr 

MARtlNE. 



* * * ' 




iiic/. pas fi liitnt , qu i! n avouera jamai. , i.\ ' # 

se le met en iantaisie, que vous ne preniez chacun un bafon, et 
ne le réduisiez, à force de coups, à vous confesser a la nn ce 
qu'il vous cachera d'abord. C'est aiiisi qiie nous en uçq^jj qua)i^ 
nous avons btisuiu de lui. ' ' ' ' , J « • • 

VALÈflE. * * 

Voilà une étrange folie l * , ' ; 

11 est vrai; mais après cela^ yous teiTci quil fait des rtiei!- 

veilles. • . . . . :/ ♦ ^ - 

TALÉRC. 

Gominent îTappelle-t-îl î 

; ' '•' ' MARTINE. 

n S'appelle Sganarelle. Mais il est aisé à connaître : c'est qn 
honme qui à une longue barbe nolre^ et qui poylfi gpc (p|§e, 
«fee un nabit jaune et fert- 

LUCAS. 

Un liabit laiineet wt! <?>st donc le pé^eq» de«^ p^rrft- 
quels!. 

VALÈRE. 

liais ^t-|l bjiçn qtfi^ ^^^it si habile que voqs le fji}^?-. 

MARTINE. ' . 

Comment! c'est un homme qui' fait des miracles. H y a su 
mois qu'une femme fut abandonnée de tous les antres ipeder 
cîns : ou la tenait morte il y avait déjà six {ieijre§> et l on ^e 
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disposait à Tensevelir^ 1orsc|u'on y fil ¥€oîr de force IlKMDiDe 
^ dont nous parlons. 11 lui mit, Pa^nt yue, une petite goutte de 
je ne sais ^uei dans la bouche^ dans le Riènie instant, elle 
se leva de son Ut, et se mjt aussitôt ^ se p|;^eDer dans sa 
chambre^commesiderieif) n*^Àtété.' ' ^ * 

An! 

11 fallait que ce fût ^uelqpe goutte if&f ptttaU#v^ 

maihnb. 

Cela pourrait bien ètro. 11 n'y a pas tijois semaines encore 
qu'un jeune enfant de douze ans tomba du haut du clocher en 
bas, et se brisa sur le pavé la tète, les bras et les jambes. On 
n'y eut pas plus tôt ^i^}iim nPtr<' honiffl^, qi^^jj le frotta par 
tout le Corps d'un peFUin oneueut sait f^ire, et Tenfant 
4tussitôt se leva sur se^ pi^dtj et cui^rut jputfi' À lit fosgelte, ' 

LDCA6« 

Ahl 

VALÉRB. 

11 faut que cet homme-là ai^ la mé4^gifi£ yoiverselle. 
Qui en doute? 

Tétigué ! v'ià justemsat rbp(qmâ qu'U faut; allons vite 
le charcher. * 

Nous vous remercions du plaisir^ vous nous faites. 

MARTI!IE^ 

Mais souvenez-TOus lîi^o/'fiH JVÇf jR^» <]ë {'gy^rUssement que je 
tous ai donné; 

Eb 1 morgueniie ! laiqKq^||0M9 ifiiyi i i'il tml q^'^ Utlre^ 
la Taclie est à nous. 

Nous sommes bien bcureux d'avoir fait celte rencontre; et 
j'en conçois, pour moi» la meiUeujre espérance ^u inçi^. (M|i^ 
Uatiori.) ' : • w, 

SGANAREfXt:, VALÉRE, LUCAS. 



» > 



SGAK ARËLLE» ohtntaAtterière le UiéAir|, ^ ^ , 

Ij£^» la^ la»«« 

VALÉRE. 

J'entends quelqu'un qui chante et qui ooope du bois. 

SGAMARELLE, entrant avec une bouteille, sans apercevoir Valère ai tiiéat» * 

Ma foi. c*est assez travaillé pour iioirt un-toup. Prenons on 
peu diuieine. (Aprèe Mit VoQà du kois i|iit sut salé ooqume 
tons les diables, (ii <éim«.) 
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ii IM UtoKGlU HALaEi LUI. 

. . COUPLETS. : • ; ^ 

• ' . • . - l. • ' ' ' 

Qu'ils sont doux^ bouteille joUe^ . * 
Qu'ils sont doux 
Vos petits glouglou! 
. Ail! bouteille» na iiiie> 
Pourquoi vous videz-voug? 
Mon sort ferait bien des jalont ' ' ^ 
Si vous étiez toujours rempliel 
^ , • • Qu'ils sont doux, bouteille jolie,' •* • 
, . Qu'ils sout doux, • • 

Vos petits glougloux ! * , ' • 

' » - Aux amants qu'on pousse à bout * 
* ' . L'amour fait verser des larmes; 

■ • Mais ce n'est pas notre goût, • 
Et la bouteille a des charmes 
. Qol DOue eoii«oleiit4e tout! 
WUt ionl doux, bovtetUe joliey * 

Qu'ils sont doux, \ . • 

Vos petite giouglouzi 

II.' * ■ 

Un mari n'a pas tonjours 
* ' Tout le bonheur qu'il désire : . ' * . . 

Mais nous avons un secours, 
Et le boû fia noua flitt rire ^ 
' ^ueud oufHde tos «Doorgl 

Ah ! bouteille, ma mie, . 
' -->*v . - Pourquoi vous videz-vous? ' ,^ ' 

Mon sort ferait bien des jaloux 
81 TOUS étlei toujours remplie ! 
QutlB sontdOQit, iMoleilleJotie, 
Qu'ils sont doux, 
Voe petits glouglous i 

VALÈRE, bas à Luc&s. 

Le wilà lui-même. ' . 

LUCAS, Um h TalèN^ 

Je pense que tous dKesr vrai, et que j'avona bouté le nés 

ASSMM* ') ' ' ' 

Voyous de piès. " 

SGANARBLLS, embrasMjitte bovteille. 

Ah! petite friponne l.^ que je t'aime, mon petii,bouGbonl .(u 

ébaptc») 

; iIonsoriferait.,k . . 

(Aptremil Trière el taû q»\ rexamîMMI, tt btiiHla ^\ > 

Bien desjeloui.^ 
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ACT£ I, SGt.iN£ VI. 13 
- (ToyialqiVMi l'«nailBe 4t plut pvèi*) 

Que diaUel*. àqoi en veoleni ces gens-làt 

miRE^ à Lneai. 

Cesl liiî, astniémeiitl 

t« Y^à touf craché, comme on noua l'a défiguré. (àft«mil« 

pMt m bo«t«ili* i terre; et Talère se baÎMaitt pour le Mloer, comme il 
erott que ^eel à detiem de la prendre, U ta met de Tantre c6té ; Lucas fâisaBl 
la même chose que Valère, Sganarelle reprend sa houteille «1 U ti«Bi ooalft 
•0» •rtawic vm divm gtites qui font un jeu de tbéàtrt.) 

* SGANARKLLE, à part. 

ils se consultent eo me regardant... Quel dessein auraient* 
ils?.,. 



Qui TOUS appelez Sganarelie?..» 



LUCAS. 
||oosieur.«. 

TALÉU. 

N'ost-cc 1^ fotts 
le' 

SGANARELLE. . . 

Héi plali-il? 

. LUCAS. 

Blomieury dites-nous 
STe^Ml ainsi qu'on toqs appeUeT 

SOAaAMU. 

Voire» salon ce «fQ^on lui veut 

LVCAS. 

On Ta vous faire, si vousTètet» 
llilla civilités honnêtes. 

SGANARELLE 

8*Ue8t aïDsi^ ceU se peut: 
Ceit SgaoaroUe qu^on am nomM 

▼ALilK. 

MoMMnr, TOUS nous Toyss rafls! 

(Bu à Lêùêê^) 

Par ma foi, nous tenons tiotre boQuno! 
Le liasard nous a bien servis. 

LUCAS, à Sgao«r«it«. 

Nous venons tout droit de la ville, 
Monsieur, pour avoir votre avis. 



En quoi pids-je tous être utile? 

TALtel. 

lioiisleur» eourrei-TooSy s'il t^s plaît. 

i.rcAs. 

SI le soleii.vous incoatmoUe, 
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LE MÉDECIN MALGRÉ LUI. 

Boutes dessus, Monsiieui^. > 

BGARMBUB. 

(u 3e çQfivrç.) 

Peste des salu(| ^ la ip^^ ! . 

BNSBMBLB. 

.... / SQiî^ABELLE, à parc î.^;''^ 

r . ûi>i pes gens-ci,-; , : 
V (iqq ^Pjs-ju faire? - 

PfLTlpr ou îiî^ JairQ,,,^ 

. voici! 
: ^ Il aura beau faire, . ; 
\ Concluons l'affaire . ' ^ 
SaûS sortir U'ici. 

' ' TALÉRE. " 

Il pe faut pas trouver étrange, \: ' 
IDrasieur, que nous Tenions à toïÉMivr^ 

lift féï, tous pouiTiez'per^ «o-cbai^jS. 

liÛCAS. " / 

4168 |)i)D connu de tofJS. 
sganarelleV 
Ua Dom^ Messieurs, on Taut un autre. 

VALÈRE. ■ ' - 



n n'eu est point d'égal au vôtre. 

U est trai^iiiii^oiirl» idfaU^ . * * 
PerBOûoe ae les sait Miettt foire. 

VALÈRB. > " ' 

Ne plaisantons pas sur los mots, 
Monsieur^ 6e n'est pn<; là TatliûjNi. * 

SGANAREIJ-E. 

Je les vends cent dix sois le cent* 

LUCAS* ■ ' 

Ne fàitet dMB point l*l9noMili1 

SGANAftlUI. 

G^est un prix fait yqur tout to bunM*^ 
la 96 puis iM donner à molOS* 

VALERE. 

U fauty Monsieur, qu'on nous rép6Adl« 

LUCAS. 

Monsieur, nous axous des liimeiDS. • 

86iliAABU.B. : 

Noit^Dôn^je n'en poii HêBTa1>attre. 

?Al4kRB. 

N« nous forcer pas à vous battre. 

e^ANABBLLEj ;e reenUnt. 

OaMa, le preppE^yous aioi|i!,«« ^ 



âCTB I. SCÈNE TI. 

SGANARELLË, à part. 
Qui sout Ges geos-ci » 
El que (lois-je faire? 
Parler ou uie taire, 

YAUU ||l|4li54S> A part. 
Bon, ppu^ jrypiçi} 
Il aura beau Ijiffi^t 
* ^ • CoDcluonç l'anairQ ^ . 
Sans sortir d'ici. 

Allons, Monsieur, est-i| fioppéte, 
Qu'uo bomnie comqie iipus s'ep^èfe 
A tenir eDlerrés les bfifi|if talents qu'i( |! 

Pourquoi toqtoft ces |k'im^|»f|f 

Gommeiitl 

LUCAS. 

Nous croyez-vous sj 

\ SGANARELLE. 

Pour qui dia))le m(| prçoçzryQqs? 

PoHT un grand médecin, Mbnsieuf, cooime vousèlee. 

MédecHi ▼ous^méoie. 

(A ptrcO 

Ils sont fousî 

Monsieur, que vous sert-il de feindre? " v 
Prenez garde de nous contraindre . ' 
A qaelqise dure ei(rèiiiité« 

Ifesftienrs, je ne suis point médecin^ Je le Jure^ 
£i Je 1)9 Oi 

VALÈRE, 

, Afons^^CJ vou§ vous faites iQji)r|* 

SGANAK^iLLE, à par|. 

Morbleu! quel est donc leur dessein?... 
" Toyooi^ Mee^oQsnédqelDl - 

Hon! 

TAL*|^ {.OSAS. 

SGANAHK|.Lf. . 

Mille fois non ! 

VALÈRE ET LUCAS. 

Essayons du femède! 
(Uf prenneot oa biloa ebaeon et frappcal S^aran|;ll(;.) 
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S6AllARâ.LB, criant. 

Ah! ah î ah! aw secours! à Taide! 

Je suis^ Messieurs, pour rette t'ois. 

Tout ce qu'il vouR plait que je sois. C 

KNSEMIILft. . 

SGATfABELLE. 

Me voilà pour tous plaire, ' 
IfAdeciD^ mMeetai^ ^ 
Et même apothieafre \ ^ ' . 

Si c'est voire dessein. 
Mais laissons, je vous prie ^ 
Les bâtons en repos ; 
J'ai mon diplôme au dos! 
Vive la médecine et l'apothinairie! - : . - 

VALÈRE ET LI CAS. . . a ' • 

' » . Me voici hors d'affaire!^ 

Il se dit médecin, - . - .* 

I^t même apofblcaice, 
l^eor servir mon «iesselii* , . - 
• Notre homme, je parle. 

Ne croit pliu à propos - , 
De nous tourner le dos! 

La partie est gagnée, et Lucinde est guérie. ' 

'VALÈRE. 

Ah ! voilà qui va bien. Monsieur, je suis ravi de vous voir 
raisonnable. 

iOÇAS. 

Vous me boutez la joie au cœur quand je vous vois parler 
ec[iiiiiMi{ftv 

Jè Jroug.demaDde pardon de toute, mon âme. 

* ' LUCAS. 

Je ^HS demandons excuse de la libarté que j'avons prise. 

S6ANARFXLK, à ptH. 

Ouais! seraitrce bien moi qui me trompêrais, ét serais- je de» 
ténu médecin sans m'en être apér)^ ? . 

Monsieur, tous ne wous jiepentjKx pas de whm montrer ce 
que vous êtes; et vous verréz, assurément^ que tous en serei 
satistait. 

SGATfAII8U.at 

Mais, Messieurs, dites-ntoi, ne vous trompez-vous point vous> 
mèmest*. est-il bien assuré que je sois médeciot 

LOGAS. 

/ Oui, par ma Bgnél... 

SGAtlAaBLLR. 

Tout de bon? ■ 
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VAIÈBE. 

' SaoB doute. 

SGANAREIXB* 

Diable emporte si je le savais! 

VALÈRE. 

Comment! vous êtes le {)lus habile médecin du monde. 

SGANARELLE. 

Ah! ah! 

A • LUCAS. 

Un médecin qui a goari je né sa» combien de maladies. 
Tndieixl 

Une femme .^t tenue pour morte il y avait m heuree; eHe 
était prèle à ensevelir, lorsque, avec .une goutte de quelque 
eboae» yoos la (Hes revenir et mafcher d'abord par lardttmbre^ 

Perte! 

LUCAS. 

Un petit enfant de douze ans se laissit choir du bant d*un 
elocber^ de quoi il eut la tète, les jambes et les bm cassés ; et 
TOUS, avec je ne sais quel on^ruent, vous fîtes qu'aussitôt il se 
relevé sur ses pieds et s'en fut jouer à la fosseUe* 

. SGAIURELLB, ^ 

Diantre! , 

VAI.KRK. 

Enfin, Monsieur, vous aurez contentement avec nous, et vous 
gagnerez ce que vous voudrez en vous laissant cmiduireoù nous 
prétendons vous mener. 

SGANARELLfi. 

Je jgagnerai ce que je voudrai? ^ 

VALÈRE. 

Oui. ■ .. .. . . 

Ah! je suis médecin, sans contredit. Je Tavais oublié, maïs 
je m'en ressouviens. De quoi est-il question ?... où faut-il se . 
transporter t . ' . 

, . . ■ VALERE. 

Mous idos conduirons. B est queslioil d'aller voir' une filtè qn i 
a peidu la parole. 

SGARAEBLLE. 

■a Ibiy je ne l*ki pas trouvée. ^ 

VJKLiRB, bat I L««ii« - 

n aime à rire, (a sgaoareUe.) Allons» Monsieur. 

sgaharbllb. 
Sans nne lobe de médednt . 

tAïAmu 

Non* en prendrons une. 
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SGANARELLE, préseutant sa bouteille à Valère. 

Tmac cela. Vous 1 voilà ou jt) mets mes juleps. (paît m 
▼en tocM m «ridîiBt.) Vous, marchez là^demus, pw<i itoni it Pc e. 
Hn nédeciD. 

Pitoanguenné! un médecia qui mie plutl; je pense ao*il 
réussira/ «vr tf eil teuflbrf^ (lis Mf^^ ^ 

SCÈNE VIL 

Nous faitODS tous ce que nous saTons faire: 
héjt fagoliers sept faits pour foire les flAgota! 
La Miéuèe et Teiiirli ne sont p^s Wff&e alAiii^; " 
Bt uéiiaBintfeimtefttMiadHtfe parmi les lè^^ * 

• • / V CQGEUR bER JBUMES FAGiOt^lÉlIBS;' ' 

Ici l'ombre des ormeaux 

Donne un teint frais aux herbeUes, « 
. Et les bords de ces ruisseaux 
' i, , ' . ©rilleqt (Je mijle fleurettes . ^ * ' . 

j . ' Qiw se PiireR*' <J^PS (ei^ ej^px. , . . . . 

V ' . Pr>ftp«, berïÇi^r^ , yos iTiuseU^^jj , . , 

l mêlons nos chanson nettes * * 

, Aux chants de«5 petits oiseauju 
Le zéphyr^ entre ces eaux. 
Fait mille courses secrètes; 
* Et les rossignols nouveaux ■ ' . * - 

• , , Ûe leurs douces amûuretUiS - • •.. 
. Parlent aux tendres rameaua* ^ 
Frênes, bergerie vos ipisettes 
Ajustez ?os chaluni^tnij V ^ . 
Et mêlons nos ph|D90QDettes ' ■ , 
Aux c&ants des petits oiseauxl 
(Us lufeliers miigeiil «t boWent, assis à Nombre. — Les Ugotièies se lé- 

♦ _ jouissout en dansan|,) , ,^ 

ACTE DEUXIÈME. 
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SCENE PRflI^nÉliK, 

LÉANDRjg; sliaotant 4i|Bi^ le tbéAtf*. 

^' ~ ' ^ sAaAiiApti / - 

Est-on sage, 
. Daa$ietisiè|ie« 
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• ' , ■ 

• * Est-on sage 

De n'aimer pas? 

Que sans cessé • ' ' 

L'on se presse 
" De goûter les plaisirs ici-l)<ui ; 

De laJaiUMSie . . 

> flit^aiafair JOHtr de se» appfttl 

IL 

L'ampqr c^iarme 
. , Ceux qu'il désarme ; • ^ 

L'amour charn|^^ 
Cédons-lui tons: • • - ' 
, ; . . . Nptre peine 

Serait Yaine 
De Tenloir résister à ses ooapal 
Queldae ehâtiie 
Qu^m amant prenne^ 
La liberté n'a rien qui soit si doox ! 

SCj^Nfi II/' ■ ' ' r 

GÉRONTE^ puu VALÈRË, LUCAS d MCQUEUNB^ 

Le diantre soit des amoureux et de leurs chansorw. Il faut 
aiie j'apprenne è Wan^l* ^ Pt^njer ^\\\m^ que sous les 
fenêtres de ma niler ie,«. * . ' 

Monsieur ! 
Quoi ? qu est-ce? 

Qui?Léandre? - 

LUÇAS. 

.P'- B9fl; Yûtrç ^é^ecjfl! . ; . \\ " ; . 

Ouï, Monsfeor^ je crois que vous ^eire? satisfait ; et nous avong 
amené le plus grand méd^n du mondét » * - 

<Mi! niorg^jenne! fl lànt tirer réchelk tàrès ^Hi-t4{ et tpqs 
les avtrear fie s^lit pai daignes de- li décbaios^ seçi s^tfers. 

' ' VALÈRE. 

Cest on homme qui a £ail des eares merveilleuses. 
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LUCAS. ' . * 

Qui a guari des gens qui étiant morts ! * 

VàLftRB* 

Il est un peu eapricieux, et parfois il>a des Bimnents eft imn 
esprit s*édiappe et ne parait pits ee qu'il est 

•LUCAS. 

Oui, il aime à bôuffbimer, et Ton dirait purfois, ne v^sen dé* 
pliûse^ qu*û a qpelqiie petit conp^de liache à la tète. 

VALÉRB» 

Mais, dans le fond, il est toute scieDÔe; et bien souvent il dit 
des choses tout à fait reie^s. 

LUCAS. 

Quand il s'y boute, il parle tout On drait comiDe s'il lisait 
daos un livre. 

VALEUE. 

Sa l ôpuiatiori s^est déjà répandue ici^.çt tout le moude vient 
à lui. * . ' 

GÉRONTE. 

Je meurs d'envie de le voir, laites-le-moi vite venir. 

TALÉRE. / 

Je vais je quérir. Ol Mit.) 

* 

SCÈNE m. 

m ' • * 

GÉRONTE, JACQUELINE, LUCAS. . " ' 

» * 

Par ma fl> Monsieur, c'ti-d fera jusiemeot c' quwt fiait les 
autres* Je pense que ce sera quessi-queumi , et la meiHeare 
médeçaine que Tan pourrait MMer à votre 611e, ce serait, selon 
moi, on biau et bon mari, pour qui aile eût de ramii)ttié. 

OÉRONTE. 

Ouais! nourriee; ma mie, vous vous mékt de bien <fes 
ehosesl 

LUCAS. 

Taisez-vous, notre rainagèro Jacquelaine, ce n'est pas à votis 
à bouter là votre nez. 

JACQUELINE. 

Je VOUS dis et vous (lonz«^ que tous ces médecins n'y feront 
rian que de Fiau clair' ; qur votie fille a besoin d'autre chose 
que de ribarbe et de sonr;, ( t qu'un mari est un empUUru mai 
guarit tous les maux des lille^^. . . 

GÊR()NTE. 

Esi-elle cil état mainU nant qu'on s'en voulût charger avec 
rinfirmité qu'elle a? el lorsque j'ai été dans le dessein de la 
marier, ne s'est-:elle.pas opposée à mes voioatés? 

JACQUELINE. 

le le crois bian; vous li vouliez bailler un homme qu'elle 
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n*aiiDe point. Que uc preniais-vuus ce nioiisicur Léandro (jui li 
touchait au cœur? Elle aurait été forl obt'is.^arile; et je m'ai 
vas gager qu'il la prendrait, li, comme alic est» si tous la ii vou* 
liais do/ioen 

GÉRONTE. 

Ce Léaudre u'cst pas ce qu'il faut^ il n'a pas du bien comme 
Tautre. 

iACQUCLlNE. 

n a eon otide qui est si riete; dont il eil tiériquié* 

QÉBONTB. 

•Tous ce» btens à feair me semblent «efant 4e cbaâMM; il ' 
D^est rien tel que ce qu'on tient; et Ton cociFt gnni riique^de 
s'atmseriersqHe Ton compte sur le Kien-qu*un antre vous gai>de< 

La mort n'a pas toujours les oreilles ouvertes auxTœux et aux 
- prières de messieurs les héritière; et Ton a le temps d'avoir les 
dents longœs, lorsqu'on attend, pour vlm, le Uéçm de quel» 
qu'jaa. 

JACQUELINE. 

Enfin, ^ous aurez beau raisonner, Monsieur^ j'en sis pour ce • 
quejesais* 

COUPIBTS.. 

D'un bout du œoude à l'autre bout, ^ 
Croyez ce qu'en dit la sagesse ; 
. En mariage comme en tout, 
Gonleotement pMsc richetti. 
, , SuivoDB notre désir ; 

A chacun loo plaisir.' 

I. 

On foit des pères sans eenrcMa 

Et cnrieui mal à proftos^ 
Qui demandent : Qu'a-t-il? qu'a -t-etto? . 
Ces pères-là sont de fjrands sots* . . 
> - Une fiUe, quoiqu'on en glose^ 
Préfère «n mari bien dispos 
A tous les trésors du Potose! 
D'uu bout du moîide à l'autre bout, etc. 

GÉRONTE, parlé. 

Pastel madame knoorrice, comme VOUS dégoisezl . 

V II. ^ 

^ L'an passé, le compère Piarre . , 

A baillé sa fille à Tbomas, ' ' 

Pour uo quartier (le bonne terre 
Qu'il avait de plus que Lucastr * . " 

Et v*tà la pauvre criature 
Oui s*en va de vie à trépas. 
Alonsisur faut suivre la nattire ! 
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D'un bbut da monde à Tautre bO% 
Croyez cè qu'en dit la sagesse : 
En màriage, comme en tout, 
.Contentement passe richesse! 
fuirons noire dêslt*; 
>. A chacun ion pMùt V ' • ' 



Taisez-voyS) vous ^le» tous preafi» Uop soiOr ^ 
échauffez votre lait. 

BCKSÀS, fr«ppéot à chaque phrase qu'il dit sur Tépaule de Gcronte. 

Morgue, tais-toi ! tu es eune itnpartip^nte ; Monsieur n'a que 
faire de tes discours, et il sait ce qu'il a à faire. Mèle-toi de 
donner à tetcr à ton enfant, sans tant fairp la raisorineuse. Mon- 
sieur est le pcrç de Sâ^ ûUe peut-être, el il est bon èt sage ^our 
voir ce qu!U U fAui. > • . . -î r, • 

GÉRONTE. . 

Tout doux! oh î tout doux! 

Monsieur, je veux un peu la mortirier, ci fi appreuoi!! le res»- 

pect qu'aile vous doit, ^ ^^^^m. 

Oiii> mais ces gestéd^ne lëitt iltB 



^ éCÈNE if. > 

VALERE, SGANARELLE, GERONT^ LlGÂS, JAQUELINE. 

VALfiâE. 

Monsieur pïépftW^-vons, voici votre méâeeia eutre. 

GÉRONTE à SganareUe» 

Mopsledr;, je Sois ravi de vous voir cbea mu nous avons 
grand besoin de vous. 

SGANARELLE, en robe de ifléacciil, avec un chapeau des plbs pointus, 

Hippocrate dit : que nous nods couvrions l^jus doux. 
Hippocrate dit c^f 

GÉRUME. - . 

Dans quel chapitre, s'il vous pldttf , 

SGANARKLLE. 

Dans son chapitre des chapeauXi ^ ' -y - 
Puis qu'Hippocratc je dit, i! fôttlîiftîrev 
Monsieur le oiédecin, ayant appris 
K qui pàrîeMOUsde'J^^ .* 
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' A vous. 

SÉRONTR. 

Je ne suis pas médecin. 

SGAMARELLË; 

Vous n'êtes pas médecin î 

6ÉR0fftl< 

NoQ miment. 
. tout de bon? 

jout de ^ . . «^) Ahl 

SCANAhËLLE. 

Vous êtes médeciii, matnteMltt^ fs il'ai jRinais en d^aotreRlir 
ceaceft. * 

^ Quel diable d'homme m'atez-fous là atttëllé? 

VALÉRE. 

'le vous «li bien dit que c'était un médecin goguenard. ' 
Oui ; mais je TenTerrais promener avec ses goguenarderieR. 

LUCAS. 

Ne prenez pas garde à ça, Moriiiiipui", ce n'est que poùb rlfe. 

mmM, 1» Doilè dèmatttte jftàééA lié h Rbené ^ j^ti 
priRe. 

fiOAHAEELLS» 

JeRuîRfâebé 

«ÉRaKTfi: 

. Gela n'est iien« 

fiGANARELLE. 

Des coups de bè^û 

U n'y a pjâT de QttU; • / 

Que j'ai eu Thoontur de vouâ dqnnèr. * ' 

GÉRONTE. . ' / . • 

Reparlons plus de cela. Monsieur, j'df une fille qip est tombée 

U Mi Ufl ÉéhOSlSh, tiCè totre fillë kit tiesoiâ àe moi* A 
je edoiMateM^dê Idut mon cœUr. dtié V^tis ëh eus^iei ^^cnn 
auRsi, vous et toate totrefamiUe, bddt^ fbdi téSull^ Vm» 
fue j'ai de feus fierfir. 
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ic vous suis oblige de rcs stîiUiuK iils. 

SGiKNARSLLR. 

^ lé tous Msitre que e'esl «tu jDeiliettr 4fi num iuM que 
fOus par|e« 

C^t Irop 4'bQiiiicut que vous me faites. -, - . 
Comment fCniç^eXie votre fille? 

LucinHe! . . ^ . 

SGANXRELLK. 

Uuciude : ah I beau 4[iuid à (ui dicameu^r ^Luciode. 

JM>in en vais Toir un. pou ce qu'elle fait, . . ' , 

Qui est cette grande feœme-Ià? 

GÉRO!STE. • 

Cestia nourrice d'un petit enfant qucj'ai. ■ •* . 

' . , SCÈNE V. . : : . 

SGANARELLK, JACQUELINE, LUCAS. 

SGANARELLE, k part. 

Peste! le joli meuble que voilà. (Haut.) Ah! nourrice, char- 
mante nourrice, ma médecine est la très-humble esclave de 
\otre nourricerie, et je vutidrais bien être le petit poupon for- 
tuné qui tetàt h' lait de vos bonnes grâces, (ii lui porte la main 
sur le sciii.) Tous mes remèdes^ toute, ma science, touie ma capar 
cité est à votre service, et ' * , 

' LUCAS. 

Avec votre par mission, monsieur le médecin, laissez U ma 
femme, je vous prie. . - . \ ' . . * 

sgaHarellc. 

Quoi! elle est votre femmet ^ . . 

I.UCA8. 

sGAkÀitfitiuir ^ 
Ah! .vraiment, je ne savais paà odn, et je m^en l^cfuis pour 
l'amour 4e Tun et île Taulve. (u &it MbUiuiit wioir. ^^m* 

Uk» ft embraiM tt nonrileB^ 

LUCAS, tirant Sganarelle et se me|tt«t cal^ N'fi^t^ IwilMii . «-T 

Tout doucementf s'il vous plait ! ' 

SGANARELLE. 

Je vous assure que je suis ravi que vous soyez unis ensemble. . 
Je la félicite d'avoir un mari comme vQus,et je vous félicite, vous, 
d'avoir une femme si belle, si sage et si bien faite comme elle 

est (Paiaant encore iemblant d*embra»ser Lums^ qui lui U«d lea bras, il 
fMUMe deaaoïia et tmbraaae U oouctioe.) . ' i u ' 

^ " - 
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LUCvS, le llrant encore. 

fib! léligtté! poini tant de complimeDlg, je voug supplie. 

SGANABEI.LE. 

Ne youlez-vouft pas que je me réjouisse atec tous d*ua si bel 
assemblage? 

' " LCCAS. 

Avec moi, tant qu^il vous plaira : mais avec ma Gemme^ trêve 
de sarimonie. 

STiANARELLE. 

lé prends également part au bonbeur de tous deui^ et si je 
TOUS embrasse pour t<ris lémoigaer ma joie^ je Temlmnse de 
liième pour lui en témoigner aussi* (u mMÊM u «ine jea.) 

LOCASy It Unuit pont U troWènt liDit. 

Ahl TirtigD^l monsieur le médecin^ que de laniiponages! 

« 

SCÈNE VI. 
OËRONTE, SGi^^RGLLBj LUCAS, JACQUEUNB. 

' ' ' • GÉRONTE. 

Monbieur, voici tout à Theui e ma fille qu'on Ta tous amener» 

SGANARELLE. 

Je PattcadSy Monsieur^ avee toute la médecine. 

oÉaoïffR. 

MeaMteT 

SUAHAKBLLBy M tOMtaolkfroal. 

UHiedaoB. 
FortMen. 

SGANARELLE. 

Mais comme je m'intéresse à toute votre famille^ il faut que 
j'essaye un peu le lait de votre nourrice, et que je visite son 

^6eiU*^(U l'êpproebe de Jacqueline. ) 

LUCAS^ le tirant et loi faisant faire la pirauetlt» 

Raonainj nannaia^ je n'avons que faire de 

SGANARELLE. 

As-tu bien la hardiesse de t'opposer au médecio? 

LUCAS. • 

.le ose moque de ceUu 
lé le donnemi la 



Ote-toi de là aussi, est*eèque je ne stjds fmassesgrurae pour 
me défendre moi-même» sil fiait queuqoe dioie qdi ne s<^ 
l^àCaire! 

LUCAS. ' 

% Je lie veux pas qu'il te tâte» moi. , , 

SGANARELLR. 

Fi I H Tilain^ qui est jaloux de sa femme. 
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GâlONTB. 

VoicimfiUe. 



«afii^K VI u 



LUONDB, GÉRONTE/SGANABEULB, VALÊRB. LUC&& 



SGANAiUSLLB. \' ^r- - 

' . ' GERONTE. ■ . ' ' 

• Oui, je n'ai qu'elle de fllle, et j'aurais ious Içs regrçts i\x 

monde, bi elle venait à mourir. ' " *^ - 

SGANARELLE. ' " ' 

Qu^^ «*en gardé 1liea!.)l ne faut point qu'elle meure jsans 
roâonnance du médecia. , 

Ano^^^^^\is^. ... . , . y, . .^ 

' • ' SéANARECtti;» «ssli «fltra GéfMte et tvohide. 

. Voilà une malade (]ui n'ej^ |ant dégoûtante, et je Aoe 
99- WfhPmnfi ^ #9Uii p'm acéPW^dei^t 9fMS< ... : 

Vous ravezÇMt.nierMonsieur. - 

Tant mieux! lorsque le médecin, fait rire le m^tj^e^ le 
meilleur signe du 4}ioA(iet . 1 - - v 

SEXTUOR. 

\ SGANARëLLë^ à Lucinde. ^ ^ ; 

Eh bienî ehannanle ^jïQiseUe^ 



ttfClHDB, portant sa main â sa bouche, M tête et I0«f MA kié\om, * ^ 



' / • », «T < . • ^ m na an 



••Kl 



|GAHARELIE. 

^ * ■ • ' • Hé ! que <Ut-elief • 

LUQfNDK. 

«an ! hl I bon ! ha. I. - ^ - - . • 
sennunuB.' 

. Quel plaisant laoewi eit«ee là ? 

GÉRONTE. ; • % . • . . 

• 4 MW^eur, c'est U sa malade . ... 

' . • • , UJCAS, fACi^^^l^^^f VAL^B. - . . - v - 'j 

r Oui, Monsieur, c'est ga majadie» ' ^ • 

Sa langue un jour s'est engourdie^ 
Sans qu'on ait pu saTpIc comment. 

Et C6 cruél éTénemenV 
A reterdé sçli nuprlagci; ' 
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SGANâAELLE. ' ' 

Pourquoi ? " ' * 

GÉRONTB. 

.9?^"* l*épôUsee croit plus sage 

De ae.eoiieim thh a?aDt sa guérison. 

Et quel eslcel oison,, 

Dépourvu de nusôn, 
Oui ne veut pas d'un^ muette? 
Tous les malins moi je regrette 
Que ma femme u'ait pas ce charmant défaut-là I 

LUClJiDE. 

Hao! hi! hon! han! banj ly! hou! ha! 

GÉRONTE. * 

Oui, son mari la niante là! 

sg.anaiu:llk. 
Le doux laDgaf,'e que voilà' 

jf, . ..fUCAS, JACQUELINE, VALÈRB. 

Is {tiaiëaàl liôttkkâ âuè TOîlà ! 

GÉBONTB. 

Hâtez-vous, MbDsieuf; lefoiis j^rie, 
. De là soulager (le son mal. ^ .. 

SGANAREI.LI'. 

S'il vous i)laît qu'elle soit gu^ie. 
Je vous eu promets le régal. 

UGQUBLmE, ijGCàS^ VAIBRB. 

Cett on savant original. 

GEROMTB, . 

AJï I Monsieur, c'est tui coup fatal. 

SGANARELLE. 

Par ce mal là. Monsieur, paralt-elle oppressée? 
Oui, Monsieur^ " ; 

. . éGANABELLE. 

Bon, ceU! Soiiffre-t-eU.e parfois,? 

Souvent^ Maiisi^nr..' / 

; ' * sganaréllb. ' 

Tant mieux ! avez-vous la peinte 
Qu'on lui ferait plaisir de lui rendre la voix? 

\ GfiBONtE. . , 

0«l, Mpnslettr/j''en réponds^ 

' .1 SCÂÎfAlIBLUU 

> ^ , Votre Bi4ln,.JiUé|te,. 

(A Géronte.) 

Voilà, Monsieur, un ponts qui dit qu'elle élt uàiMé' 



Sb I oui, Hoosleur^ gràoe à tkta,' 
. Vou» lAevinei son flial du premier coup. 

Eshai^eiioiiilBe, ' 
Vous voyez eôinine 
Je mets le doigt < ' ■ '\ 
Au bon endroit! ' " ; 

^ ^ . 1,11 médecine \ . . . .^i 

Du iMremte^, coup 

Lefoiul iife liiliii;;' - . 

G!ee| la scieoeè 

Par excellence : ^ 

Un médecin ' . 
Est un devm. 
^ . GÉRONTE, JACQUELlItE, V^^iÈtl^ , . ' * 

, ; Ah i l'habile homme! ' ' 
' V098 voyez comme " i il^ 

' • . La médecine ' . ^ , > 

•> * ■ ' - Voit et devine , " ] ; /X" 
\ - ; Du premier coup ' / ; / 

Le fond de tout.. > ' 
C'est la science / 
Par eicelieuce : - ^ ' H 

Nm attires grands savants^ fié& oe iioo>^|É^msie i. 

Un autre à ma place ' V^"^* 
V<Mis dtorajl : C'est ceci^ c'est cela; rigooifiiill 
/ ' Tlloî, je vois la chose nette, ^ ^-f^- 
Monsieur^ et je vous appreod ' 
Que Tolre fille est muette. ''^ 

0 gMBd iBédèeW ! gMdi loiéà liijl^jiiar 
Hatedttatmetes 4*00^ vient ce mal quI.éMrdéiokU 

SGANARBLLB. ' 

Le mal vient de ce qu'elle a perdu la paroleu , 

GÉRONTE. ' ' . 

Mais ia raison qui fait que l'on perd la paroie ? 

fOANAaikLt.E. 

Cesl ^elque empèeliBmMit A» la langue. Aa tiirplm 
Moire mitre i^rietote en Ai long là-dessni! 

Bnteiutos-vottslelgliat . 



▲CTJS II, SGÉ.N£ 39 

^ Vous n'^ntttides INEI8 le hOin t 

Cahricias arci J%urcm, Cfatalamxis singularifer nomimâàfO 
hœc, musa la muse, bonus ^ hona, bonum, Deux sanctus, est 
ne oratio latinas ? etiam, oui, quare, ponrquDi ? quia suhstantivo 
et adjectivum concordat in gêner i numeruin et casus / ot, pour 
en revenir à notre raisonnement, je tiens que cet empêchernenl 
de raction de la langue est causé par de cert aines humeurs, que 
entre nous autres savants iKiUs aj pelons liuracurs peccantrs, 
c'est-à-dire... humeurs... pe( cuites; or, ces vapeurs dont je 
vous parle, venant à passer du côté franche où t'si le Toie, au 
eôté droit où est le cœur, il se trouve que le pouooon, que nous 
appelons eù latia armyan, ayaiit eommunication avec le ner« 
"veau, que bous nommons en grec nasmus, par le moyen de la 
veine, cave» nue nous appelons en hébreu eubûej rencontre en 
aen chemin fesdHes tapeurs qui remplissent les ventricules éù 
Fomoplaie; et pafoe que lesdites vapeurs... comprenez bien mon 
TaisonDement,je vous prie, et parce que iesdites vapeurs ont Ufie 
eerittine malignité... écoutez bien ceci, je voih conjure*.. 

CiaOHT^ UIGAS, VAUUUt ET MCQOlUNB. 

Ooil 

. 8GANARELLE. 

Ont une certaine malignité qui est causée... Soyez attentMi, 
sMl vous plaît. 

GÉBONTfi. LUCAS, VALIÈRB ET iACQUEI.lNE. 

Oui! 

SGA>AREU.i:. 

Qui est causée par ràcreté des humeurs engendrées» dans la 
concavité du diaphragme^ il arrive que ces vapeurs... ossaban' 
dus nequeis, neqmr, potorwmim quipsa mij(ti«. Voilà justemint 
ce qui lait que vedè «Ile est muette. 

airatsB ns t'aiTsBiiiLB. 

eiaOMTB, LUCAS, JACQUBLIKE, VALÂBB. 

^ Àm lluMle hommel 

Vous voyei comme 
Il met le doigt * 

An bon endroité ^ 
La médecine ' ' ' 

Voit et devine 
• , • Du premier coup ^ . / r ' : 

Le fond de tout. . ... i 

G^estla scisocs, 

Ptf esMllsiieei ., , . ,/ 
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Un nii ' f'in . . - ,^>< 

Esl nu tic VI II. ^ . 

sgarankLli:. - ' 

Eu habile hofeiliC, "* " ' 

Tous yoyét «Ototee 
Je mets le doigt 
Aui bon endwlii v ' 
La médecine 
Vo\t èt devioe 
Du premier coup 
Le iou^l tlti tout. 
Ç jist Ja sciÉBce ' 
. jpâr exceUeoGe : 
Un médecin 
Ést up devin. 



GÉAOM£. , . 

Ahl que n'ài-je étudié! ^ ' ' . 

JACQUELINE. \ * 

L'habile homme que v'ià ! 

LrcAS. 

• Oui, ça est Éi biaii, que je nN" onteads gôuUe. ^ \ 

On ne pdiit jiafe tûîeux raisonuiT, sans douté ; il n^y .a qi^Aé' 
seul(î chose qui îli** choqué : c'tBl reiîdroît (lu foie él ifu^hf. 
Il me semble qh^ Hrm Ioh plâCez ahtrëtnèfit qliMll Ke sont ; que 
le cceur est du côté gauche et' le foie du côté droit. 

SGANAtlKLLE. 

Ôili/blla^étaii autvernis :\mi\; niaisiîOUS avôhs changé tout 
cela, et nous faisons maintenaat la méctecine d'une biétiiodè 
toote uoiiveile. 

GÉROISTE. 

Cest ce que je ne savais pas, et jë yous 4emaacie ,p4rdoqtci6 
nàèa ignorance. ! ^ ♦ . 

SGANARELLE. ' ' * ' '* 

li t'y a pas de mal, e\ vous arêtes paf Obligé .4'^^ 
habile que nous. 

GKROME. 

As<;urémeni: mais, Monsieur, que croYez-yous qu'il faiUs 
foire à cette maladie? ; w. .^^ V ;.: ^ - l. r 

Ce que je crois qu'il faille faire f : • 
Oui. • ' ' ' 

Mon avis est qu'on la remetto sut' son lit, et qu'on lui fasse 
prendre pour remède quantité de pàitl tjc^mpé dans du via. 

Pourquoi cela, Mousieurt ^ - ^ » ' 



« t 
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jfc Sr.ANAHELLE. 

J^rce qoll y a dans le Vitt ot lii pâili^ m^llé§ elîR^mMo, ntio 
wtu sympathique qui fait parler... Ne toVe!^^¥ous pas him 
quon ne donné pas aulrè chose aux pen^oqùctsi un -ils aO- 
Iw^SuaeoH parier eamangeaiit décela* ^ 
' cÉROHTE. r 

Celait TOI. Ah! k graml ttomml vUer!- quantité de pain et 
de VIQ. (Loàti sort.) ^ . j . • *^ 

. . . SfiANARËLLIii 

Je reviendrai Toirsur le fioir dans quel état «M MfettVâllét 



SCÈNE VliL 
GÊRO?ïTË, SGANAaKLfcB. JACQUBUNR 



SGANARELLÉ, k Jà^ùeline. 

Doucement, tôus! (A Géronie.) Mr)iisienr, voità une àdUirilieà 
laqucUe il tautqueje fasse quolqui's petits remèdes, 

" * ^ JACQUELINE. '* î 

Uui moi? Je me porte mieux du moode. 

. • ' * SGANARELLE. ^ ' 

Tant pis, nourrice, tant pis! celte grânde sanlé est à craindre» 
amiaWè^^* P^^ mauvais de Vous faire queiqire petite suigï^ 

fiÉaorrre. 

Mai?, Monsîouçxijlà une toode que je ne comprends pas. 
Pourquoi saller &ire saigner quand on n'a point de maladie? 

' ' ' ' SGA'klABELLÊ, 

H n'importe; la mode en est^uîaire; et mûtùè 5h-TAU 
die à veaS^ ^""^^ ^* ^^^^^ ^ ^-^^^^ 

lACQUELUit» tlteal^ 

Ma fi : j.^ me moque de ça, et je ue,teu3t.poiol dé àèk 
corps une boutique d'apothicaire. 

SGANAàÔU^t 

GÉROMTE, SÉiANAtoilLLE. / 

'' '*i . ' ' . . . •.. 

. ^us donne le bonjour, 

GÉROIfTB^ • 

Atteade?5 un peu, s'a VOUS plaît. . < . 

Que voulez-vous faket ^ t * ^ > ; 
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86AlfABB|.L8« 

* ^ - 



1èQ8 d^ttiier de riffgttil» lloiisièiir. : . 

saANARBOB» indnt li mis Mr terltae. Mit qatGéMolt Wft «t^bottiM, 

Je w ptendi^i pas^ Md^^ 

„ .. . . «ÉMRTB^ . ^ . , 

PoîDidutout. 

£a aacuiie £B$Qn. 
De grâce. 

Vous vous moquez ! 

GÉROKTE. 

.Voilà qui esl fait, (ll met l^argeot dam U main de SfUurdU.) 

' . - SGANARELLE. - , . ' 

Iié7«* ^ ^ j 

Ce lias raq^ qol me fait agir^^^ 

OOâ .est-il de poids». 

ClfcRQNtE* ; 

Otti| Monsieur. 

' ' SOANAREUB. * . . 

Je ne suis pas un médecin mercenaire. . - ' / 

GÉRONm s , . . ' 

Je le sais bien. ■"' - 

L'intérjitnG rae gouverne point. ' ' 

GÉRONTE. 

la a'il Hà» eelte peK)»ée; ^1 M,) 

kA9AI»UB/Mal. regaidMt raifMil i|a*U« 

Mâwljceki iie tapaaiiiai, etpooTTuqw^^ ^ ' - ^ 

SCÈNE X. - 

- Uàndrb, sganarëllë. 

Uomikmt, il y a long^mps x^ue je tom attend»» tl Je tiens 
inptmr totre anislaiice. - . v ^ 

mr Ml. SCANABEUE, lulJ||t||Bl>p0Ult. 

Veilà «n ppvls qoi est forl mairaij^ v ■ . v . . 
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ACTE II, SCENE X. 33,. 
LÉARMIE. 

Je ne suis paM ttmlade» M<M|9ieiir, et ce i»as poiîr cela 
qwjeTîeoftaYoos. . 

Si TOUS tt'ètes pas malade^ que diaUe ne le diteft^Tou» doive f 

Non ; pour vous dire la chose en deux mot», Je m'appelle 

Léandro, qui suis amourenx de Lncinde, que VOQS venez de 
visiter.. Et comrae, par la mauvaise humeur de son père, touis 
sorte d'accès m'est fermé auprès d'elle, je me hasarde à vous 
prier de vouloir servir uion amour et de faire en sorte que je 
lui puisse dire deux |nots d'où dépendent absolumeat mon 
bonheur et ma vie. , * , • 

SGANARELLE. ' . 

Pour qui me prenez-vous? Comment! oser vous adreaser à 
moi pour vous servir dans voire amour, et vouloir ravaler la 
dignité de médecin à des emplois de cette nature l 

LÉANDRE* 

lloiiaiea?^ ne faites point de brui'r. 

SGANARELLE, en le faisant reculer. 

J'en veux faire, moi..* vous êtes un impertinent! 

LÉANDafi. 

Eh ! Monsieur, doucement. ♦ • » 

SGANARELLE. . - . • ^ 

Un Ottl avisé t . 

LÉANDRE. 

grâce. 

SGAlVAiSLLK. 

Jètmjs apprendrai que je ne sois point un homme à cela, et 
quee*eBl one insoteoee extrême... 

Hciisieiif. 

S6A1URBLLB. 

De YCHdQif m*mployer>«. (nm9mx ^ konmO le ne parie pas 
pour mmd; car voua êtes bonnèle homme, et je mal ravi de 
TOUS rendre service... mais il y a de certains imp^r^iits an 
mende qvi viennent prendre les gens pour œ qnUs ne aontpas, 
et je voua avone que cela me met en colère. 

LÉANDRE. 

Je VOUS demande pardon, xMonsieur^ de Ja liberté que... 

SCAISARELLE, 

Vous vous moquez. De quoi estr-iLqueslion? 

LÉANDRE. 

Vous saurez donc, Monsieur, que cette maladie que vous vou- 
lez guérir est une feinte maladie. Les médecins ont raisonné là- 
dessus comme il faut, et n'ont pas manqué de dire que cela 
procédait, qui du cerveau, qui des entrailles, qui de la raU^, qui 
ou foie» mais il est certain que Pamour en est la véritable cause. 
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34t LE MEDECIN MALGRÉ LUI. 

et que Lucinde n'a trouvé c< tte maladie^ qu» |MKWI 8t4iéU.vr(ir 
d'un mai'ûigedoQt-eiie était importunée. , . - 

SGANÀRELLE. 

Ma foi, Monsieur, cotlc Lucinde n'est pas aussi sotte qu'on le 
pourrait croire, et vous m'avez donné pour votre amuur une 
teii^resse qui n'e^t pas cquceVable j le pèxe.^ous çoutt^t-ii ^ 

LÉAISDRE. » ^ 

Il ne m'a ^^ucre vu et je crois qu'il serait facile de... , 

Il suffit... revenez tout à l'heure avec des vipious... (u lui parU 

à t^eniltt M' lê icftoiuluisaAt.) 

Tal là les gbns q»'il nous faiit. 

SâANARÉXLÊ. 

Lâi8se«*m'oi faih3... j'y peî*drai touté tna médeciné^ 6U la ttiàr 
ladecrèf^ éiï bien elié àéta â Vmis, (t,4awtitMrt«}l \ - i 

SCÉ«E XL . . . ^ 

SGANARELLE, GÉRONTB* 

SGANARELLÈ. 

Monsieur, vous trouverez bon, s'il vous plaît, que je fasse 
venir des voix, des inslruiucnts et des danseurs pottl* i*éjouir la 
malade ; ce sont gens que je mène avec moi et dont je me sers 
tous les jours pour pacifier, par leur harmonie et leufs danseé, 
les troubles du corps et de l'esprit, et aider l'efiet des remèdes 
que je donne. ^ * 

GEKUNTE. 

11 sufûtl qu'on les fasse venir. ' - ' . ' . * 

SGANAREUiSi ' 

Lés voici tout à poinf, «I votce fiUe aHe eux. 

SCÈNE XB» 

# 

' Les MÊMES, LUCINDE, JACQUELINE, LUCAS, VALÊRE, 

LËA^DRË . MUSICIENS ET MUSICIENNES. J * ' 



•£B<E171U 

Sans DOus'tOift lei honmieB 

t)6viebdi1â6dt malsains^ ' 
Et c'est nous qui sortîmes 
Leurs grands médecins^ - 
Veut-on qu'on rabatte 
Php des moyens doux. 
Les vM^eui'i) de rata - • 
Qui noiis mlneot lottsf 
Qa*4Ki laisse Ëippocrata - - 
Et qu'on vienne à noiis. • 
Sans noiis tous les liommes 
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ICTB II, SGÈNB xn. 35 

Deviendraient malsains, 
Et c*est nous (jui sommes 
Leurs grJ^Dciç piédecins. 
(Moil* ftft iMMir LQciade près de lui ; Sgaaarelie fait ligne à U&adre 
-"r.' 40èh«atar.)' ■ : ? 

LÉÀNDRE. 
ARIETTE. 

Je |^orta|$^ dacs une cage. 
Deitt moinèaax que J'avais pris^ 
Lorsque la i#QD4 Çhipris 
Fit, dans un sombre bocage, 
I - ■ WUer à mes yeui surpris ... 

; , • Les fleurs de son beau visage. 

Hélas! dis-je aux moineaux, en recevant les cou§s - 

Pe ces yenx si gavants à faire des couquètea, . . 

Consolez-vous, pauvres petites bétes, 
Celui qui Vous a prises! bien pins pris que vous. 

Dans TDS obanto si doux, 
Cbantes à ma belle. 
Oiseaux, cliantez tous. 
Ma peine mortelle] . 
Mais si la cruelle. 
Se met en cour^Qu^ . 
Au récit fidèle 
Des maux que je ressens pour elle , 
Oiseaux, tas9ec»-WHM, 

SCANARELLE, parlé. 

Voici, Monsieur, une chanson tout ù fait lénifiante, émolliente 
édulcorée dont la malade se sent déjà sQula*,^ée et réjouie. 
Achevons, je vous prie, par la danse ce quti la musique a com- 
mencé* 

Gomme il VOâS plaira. (téaBdfe <ift» m Main à Lid&de, et Sgaoarella 
MiniaeqiieUM à dUttier. -ivfiéeiBte, Latu et Telèra pfeetent part au divuu 

* LE CHOEUR. 

Sans nous tous les hommes 
Devfendftleni matsafiii; 
Et nom qui eomtiiei 
Leurs gréflltfi-liiédêoinB. 

Yem-t po qu'o/çt r^Mtlfiv > > 

Par des moycRS doux, 
Les vapeur^ de rate 
Qui nous 'minent tous ? *" 

êu'.QU laisse Jlippocrate ^ 
t qu'on vienne à nom^ . t 
Sans 0008 Ipus les ttoinq^f 
Deviemlfeie»!; ffUd^D^ 
Bt e'eit poos qi)i souiquéi , 
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ACTE TaOlSlÈMË. 

Lq ibéàtre représente un lien foMD de la nuten d« CUtoibIb. 

SGËN£ PREMIÈRE. 
SGANARELLE, Miii. 

Par m fol! je ne skis comment ^errelH' 8^e8t répandue, et de 
quelle façon chacun est endiablé à me croire habile lM)mme. 
On me vienè cherchtr de tous côlcs, cl, si les choses vont tou- 
jours de même, je sois d'avis de m'ea tenir toute la vie à noD 
nouveau œétiei:. ^ ... - 

Aia. 

Vive la médecine I 
Qui fait Tcpo d'être 

S'en trouve bien! ' 
Et ceux qo^elle assassine. 
Enterrés comme il faut. 
N'en soultleni mot. 

Au hasard eitei Btopoerate, 

Paiiei du foie et ée la rate, 

Dépéchex un homme bien ?ain, / ' ^ 

Et vous voilà grand médecin! 

Le tailleur qui mMiabille^ 
' ' Pour manier raiguille, 
A dû s'instruire en son métier ; 

Pour moiy vingt coups de gaule, 
- En frottant UMm épanle^ 
âl'ooilàit doefeur de fagotier ! : * 

Vive la médecine î 
Qui fait vœu d'être Sien 

S'en trouve btaS' 
Et eeux qu'elle assassine^ 
Enterrés eoBune il Cgni^ < 
7 N'en iouffient mot! 

Qu'on guériSBé ou bon/ il nHii^Miie : 
On eet fiayé -âe même sorte; 

Et comme il nous platt, nonstàQIOM 
Sur l'étoffe où nos travaillons. 

Soit qu*on taille ou qu'on rogo^ ■ 

La méchante besogne 
Ne tombe pas sur notre dos ; 

Et gâter un brave homme . 
^ Est ptuitadle, eu somote. 

Que de fà!^ un eèni de fag^Ms! 
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Vite la médecine I 
' Quiiàit TœD d'être sien 
\ S'cu trouve bien; 

Et cenx qu'elle nssassioe, 
• ' Bnterrés comme il faut, . , • 
. • / ' l^en soqfûent mot. 

* a * 

m 

SCÈNE H. 
S6ANilREU£» LEANDRB. 

V ' * SGANARELLE. 

Ah! VOUS voilà? * ' ' ^ ^. 

' Coidment me troi)vez«irou8? ll itie semble que je De sois |mis 
mat aiûsi poi|r un apothicaire^ et ee diangement dliabit et de 

Semique est assez capable, je crois, de' me déguiser aux yeos 
opère* 

SGANARCUB* 

, Sans doute. 

LBANDRE. 

Tout ce que je souhaiterais, serait de savoir cinq ou six mots 
de médecine, pour parer moD discours et me dooner Tair 
d'habile homme 1 / 

SGANAREl.LE. 

Allez, alleZf tout eela n'est pas oécessaireiS suffît de Tbabit, . 
et Je u'en sais pas pUis que vous. 

Copfiment I 

SGANARELLE. 

Diable emporte si j'entends rien en médecine! vous êtes bon- ' 
Dète homme et je veux bien me coDOer à vous, comme vous 
. TOUS confiez h tûoU 

Quoi ! TOUS B^Mes pas elpdetiyemeDt»*. . . 

Non, vous dis-je; ils m'ont fait médeda nialgré mes dental . 
Je ne m'étais jamais méké d'être si savant que .œlal et toutes ' 
mes études n'ont été que jusqu'en sixième» Je lie sais point sur 
quoi c( tte imaglDation leMt est venue; mais quand j'ai vu qu'à 
toute force ils voulaient que je fusse médecin^ je me snîç résolu 
' de rètre an^ 4épens de ([ui il appLu tlendriu • 

LÉAKDRS. - ' - * *- " 

Cest fort bien fait à vous! 

S<iANARELLE, voyant des homme» qut vleanenl à lui. 

Voilà des gen^i qui ont lu mine de me venir consulter, (a. 
Léandre.) Allez toujours m'atteodre. auprès du logis de votre 
maitresse*^ ' * . 
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SCÈNE Hl" . 

CbobobM"**'* 
ib cboîhj*» . , 

,, Ijnlwbilc homme, . v ,;, 

Servite««i ■ ' ' ' ' 



•• C'est pour notM.ptfe«^» , 

^cousine, br». n,6ce -«^g.* «f^ 

Que je venons '«'^ 

V •»^*^ - . u. iiB(sn>i' < 

A Monsieur |tA?anW^ . • a 

Monsieur, pour ^'^^'^^^L^l^^^ ^ • 
, - v EtnousbaiUerqueuque^^S^^ ; 

V T' toto. de boftpes paroles, ■ : \ ; 

V > giSS^oi les deux pUtefè?;. . 

LE CHŒUR. . 

^ yoUà, Monteur les deu^pj^^^ 



■■r 



• • S. ■.« . 



" Serviteurt 
Monsieur le âoeteur. 
Ou vowfliUoomw 
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t7n habile bomme; . * , 
Et je veuoiis tout drait à vous, 
Sans passer par les autres, 
P^br cë 4|o*lm dit qne leors drogttes à totas 
No Talent pas les tôtres. ^ • 
Servifeur, 

. -^ JtfDBlicur le docteur! * " 

' SGANARELLE. ' . 

' Or çh, VOUS (îilcs doiiCj que pour voire parente, 
Femme, cousine, bru, nièce, marraine et tante, 
^ , Vous voulez un rtmèdc ? * ^ 

lË CBQBUIl. 

Afin dé la guarir. 
Oui, Monsieur. v 

lisuffit. 

' LE CUCErR. 

Sans la faire mourir! 
. . . .Je comprends! " - • * 

LE CnCEUR. 

U serait dommage 
. Qu*aile nous eût coûté tant d'argent pour qu'après 

AUe s'en ali^t ad patres. - , 

fU.bien donc! portez-lui ce morceau de froptaget 

LE choeur; 

Du fromage î 

' . ' ' . ' SGANAKELLE. ' - * 

Oui, mais quel -fromage! 
' n feBiieii^ du corail,. des perles et de l'or, » 
* iSt quantité d'aulres clioses enecfrh : * 
Vous en éprouverez la vertu sans seeoude. 

Et lout l'arcent du mondé 
• -Ne pairaltpas un tel trésor I 

ir. ciiŒi'n. 

• ' Morgué ! vous nous rendez sarvice; , " 

• • C'est un vrai fromage de roi. 

■ Faut que la malade en ^juarisse, . 
. Ou beniioVto dise pourquoi. 

.'S9AKÂASI.LB. 

. Allez ! et sila pauvre femme 

Vient par malheur à rendre l'âme, 
. PJeuroz-la bien et l'enterrez . , ' . 

Duiuieuxque vous peurres. 

LE cuoEun; * , ' , ' ' 
Morgué ! vous nous rendez $arvice| ' , , ■ 

C*csl un trai fromage de roi; 
Faut .que la maladeLen guarisse, > r ' 
Ou ben ^o^allô dise pourquoi. : 
(Les ps|si|n s'e» tOiird*iiu eôtist flgantrdle iê r9at»e«-*Le théâtre change et ' 
Kpréceutif, eonne au deusjène eêle^ûae tiiâmltfe de la maison if Menteu) 
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40 LE MÉDECIN MjULfiHÉ LUI. 

SCÈNE IV. 
SGAiNARELLE, JACQUELINE, puis LUCA. 
{facqitfae entré par une porte et Sganarelte |iar TaiitM^) • 

SGANARKLLE. 

Voici la belle nounicc. Ah! nourrice de mon cœur, je suis 
ravi de cette rencontre, et votre vue est la rhubarbe, la casse 
et le séoé qui purge toute la mélancolie de mon âme. 

JACQUELINE. 

Par ma figué, monsieur le médecin, ça est trop bian dit 
pour moi, et je n'entends riun à tout votre latin. . : 

86ANARELLE. 

Devenez malade, noiifrice, je vous prie ; lievenez nuitede pour 
l'amour de moi. J'aurais toutes les joies du monde de vous 

JACQUEUKB. 

le sis votre samnte ; j*atme bian mieoi^ qn^au d' me goairisse 

SGANAREr.LE. 

Que je TOUS plains^ belle nourrice» d'avoir un mari jaloux et 
^heurcomme celui que vous ave2. 

JACQUKMNE. 

Que velez-vous. Monsieur, c'est pour la pénitence de mes 
fautes^ et là où Ja chèvre est liée, il faut Lieu qu'aile ;y broute. 

SONNARFJ.LE. 

Comment! un rustre comme celaî un homme qui vous ob- 
serve toujours et ne veut pas que pcrsomie vous parle! ■ 

JACQUE1J!SE. 

Hélas! vous n'avez rian vu encore; et ce n'est qu'un petit, 
échantillon de S'i mauvaise humeur. , ■ \' 

SGAWARELLE. 

Est-il possible ? et qu'un homme ait Pâme assez liasse pour 
maltraiter une personne comme tous?. 



DWO. 

Ah! qiicj'en sais, belle Dourricc,. . , 

Et qui ne sont pas loin de vous. 
Qui se tieitdraient heureux de vous rendre seryice 
En vous vengeant d*tm tel époux î , 
Se .venger est doux, cbarmante nourrice! 
Bt venger est doux! 

JACQUELINE. 

" C'est bian vrai qu'un mari s'expose 
De gaîté de cœur au danger, 
Et que le mian ]K)iii i lit à qucuque étrange chûsç 
Uu jour ou l'autre m'obliger; 
Slî Bi*jr /ait songer, il en sera eanse ; ^1 
.8*11 m'jr, fait songer! \, " , 
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llf , SCÊltB il 
ENSEMBLE. 
SGANARELLI. 

Vengez-vous de lui, ma clfère^ 

* - Avec quelqu'un que je sais; 
Quoique vous lui pdissioz faire. 
Vous Ji'en ferez pas assez» 

JACQUELINE. ' ' 

Les marfs^ eu cette affaire^ 
Ofiitoujoarr tort, je le sais; 

Quoi que mras lear pulssIôM foire« 
Nous n'eQ fkUons-pas asses. 

(taicat partit «a foad il éeeale.) 

SGAKARELLE. 

Qu'une personne aussi bien faite, 
• ' Soil aux mains (J'iin pareil brutal, 

D'uo sLuitidc, d'un sot, d'un butor, (l'une béte. 
D'un rustre, d'un franc anim:tl!.. 
Serait-ce an grand mal de charger sa lèle ? 

Serait-ce UQ grand mal! ' / 

JACOUJU.INS. 

Pour punir^ seion ses mérites^ 

Uu mari des soupçons qu'il a, 
On pourrait bian li faire un jour ce que VOUS dites. 

Sans trouver grand mal à cela ; 
Il serait bon là, pour ce que vous dites; " ' 
-Il' serait bon làl . 

fiMSBHBilS. 

^ ■ 

' ' " • ' SGAKARELLE. ' ' , . 

VengeZ'tou^ de Itil^ ma clière, 
> Avec quelqu'un que je safs; 
Qnoi que vous lui 4»uî8siez faire, " ^ . 

Vous n'eu fcrex pas atoes! " 

JACQUELINE. ' - \ - . , 

Les maris en cetlo affaire, 

Ont toujours tort, je le sais; ' ■ " 

Quoi que nous leur puissions f^ire. 
Nous n*en faisons pas assez! ' • 
(DM letcmpf que Sgalitrelle leod ses bras pour eiubrasser Jacqueline, Lu- 
. SU patte sa tèic par-deoott» .«t se met entre eux deux. SgaDarelle et j.m:- 
qneliôe rr^ardent Lucas et sortent ehaeim de leur oSié.) 

SCÈNE V. ■ • /' '. 

GÉRONIE, LUCAS. 

GÊRONTE. 

Holà 1 JLucuâl fi'^ta poiat vu ici noire médecin ? 

LUCAS. * 

Eh ! o\xh, de par tous les diantncs. je l'ai ?0t et ma feon&e 
aussi l 
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42 KB MÉDECIN MALORÉ LUI. 

GÉROKTE. 

> OÙ est-ce donc qu'il peut ètrcf 
h ne ssQs;, mais je voudmii^ qu'il fût ^ tous tes giièbles! . 

CJÊRORTE. 

Va-Ven voir un peu ce que bit miL fîtle. 
Abl Hofksieur^^ â6i|)àiâw$^ 

Je m'étais aibuié dahs tpti^ cour à,.Vr^ Comment se porte 
himàlade? 

CÉR0NT6. 

Un peu plus mal deppis votre remède. 

8GANA»ELLE. 

. Tant mieux ! c'est signe qu'il opère» 

GKnONTE. . % 

Oui; mats en opérant^ je crains qu'il ne Féloufiè. - ' 

SCANARl-LLE. 

Ne -vous iiietltz pas en peine; j'ai des remèdes qui se pao- 
quentde lout, et je l'attinds à l'agonie.' ' ' ' 

GÉRONTE, montrant Léandre. , . . 

Qui est cethommc-là que vous amenez? 

SGANABELLE^ faisant des signes avec la niaia pour moatrer que c^esl uu apo- 
thicaire. ' • 

C'est.,, 

GÉRONTE*' ^ . ? 

Quoi? 

. SGAKARELLE* . 

Celui... 

Hé?, 

SGAKARELkB. , 

QuU 

jCÉROKTE. 

'ie VOUS entends. . 

SGANARKU.E. . . ' " • 

Voire fille en aura besoin. 

SCÈNE VU. 

géronte, sganarelle, léandre, luclnde, 
. , ; \ jacquellmî:. . 

JACQUELLNE. 

Monsieur^ v'ià votre Me qui veut un peu jnaJN^ber« . 
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ACT£ ni, SCÈÉt nu ta 

SGANARELLE. 

Cela lui fera du bien. Alloz-vuns-cn, nions'u'iir rapùthirairo, 
làttT un peu son pouls, afii) que je r ai^jime tantôt uvlc vous de 

sa maladie. (Eq cet endroit, il tire Gérûute à un bout du théâtre, et, Iiri 
passant iia bras sur les cpaulr s, lui rabat la main sous le menton, avec iaqucUô 
il le fait retouiuer vers hu lorsqu'il veut regarder ce que sa Qlle et l'apothicaire 
font ciiscuible, lui tcnaul ccpcntiaut le ilibcours suivant pour Taniuser ;) 

MuiJSK'iir, c'est um gî'HiKio et subtile (juestion entre les docteurs 
de savoir si les femmes sont plus faciK s à guérir que les hommes, 
le vous prie d'écouter cec i^ s'il vous plaît. Les uns disent que 
noiî^ les autres disent que oui : et inoi^ je dis que oui et noû ; 
d'autant que l^incon^ruitc des humeurs opaijncs, quise reneOD« 
trcnt au tcmpcraiiKiit naturel des fcmiues, étant cause que la 
partie bmtale veut toujours itreudre empire sur la scnsitive, on 
voit que l'inégalité de leurs opinions (]é[)end du niouvemeot 
oblique du cercle de la lime; et comme le soleil qui darde ses 
. rayons sur la mcavité de la lerrv^ trouve.. * 

LUCINDE, à Uandre. 

Non, je ne suis point du tout capable de cbanger de seii- 
timeot, 

GKROMt-:. 

Voilà ma fille qui parle! o grande vertu du remède! ô admi- 
rable médi ein! que je vous suis oblijzé, Monsieur, de cette gué- 
rison merveiiicuâe l et que puis-je Uiii't^.pour vous après uu ici 
service? 

SGANABELLE, se promenant sur lo théâtre et s'évcutant avec soa chapeau* 

• Voiià une maladie qui m'a h'wn donné de la peine! 

LUCINDE. 

Oui, mon père, j'ai recouvré la parole; mais je l'ai recouvrée 
pour vous dire que je n'aurai jamais d'autre époux que Léandre. 
et que c'est iouiilement que vous voulez me donner Horace. 

G£R0KTC. 

Mais... 

QUiKtETTfi, 

Rien n'est djuibln, mon père. 
De me faire jamais cliauger! 

GÉBONTB. 

Quoi» 

l.UUNDE. 

C'est eu vain que l'on espère, 
• Eu d'aulres lieus m'eugager. 

QâhOUTB.- 

, Si*»» ' • ' 

Ma main ne sera donnée , 

■ Qtt'&Usiidr9^ia6he»4a-l»l0ir» - * • 
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us MÉOSCIN MÀiGIL^ LUI. ; > 

LUCINDE. , 
Non , j'y suis déterminée, ^ - . 
£i vos discourii u's f^roat ri«o. 

LÙCtMDE. • 

•point d'affairel! jo veux Léandro j . 

Je parle! vous l'avez voulu ! 

Non, non, je ne veux rien entendrô! 

l'Ù dit! c'est un poinl résolu I • 

■ ' " CÉRONTE. ' ' ' 

Vo^ ez si l'on voudra in'eulebdre! 
Je te dis que fai tout condu! 
Je ne veux fias dotdu Léandre! ^ 
CTeftt UD point <iue j'ai résolu ! 

SGANABELLE, LEANDRÎ2 ET JACQU*UKR«. 

Eh! vile, donnez-iui Léandrc! 

■ Tout vos discours sont superflus 1 
Il faut consentir à l'entendre, 
Puisqu'elle QC vous entend plus! . 

Tu.-* . 

LDCIHDE* 

La puissance palerneUe 
He peut me donner malgré moi! 

6ÉI10MTS. , / 

■ litots**. , • - 

LUCINDE. 

- 11 n'est pas de loi erveUo 
Oitf m'oblige à iralfir ma foi.i . ^ 

LTîCïNDE. 
Mon 6poux n'est pas le vôtrc^^ 
Et c'est mon bien que je déîeuds! 

II... 

. Ët plutôt que d'être à l'autre 
Je me jette dans un couyest ! . 

ENSEMBLE. 

1>o1nt d'affairé! Je mux Léandrel 
Je parle l vous l'avez voulu! 
Non, non, je ne veux rien entendre! 
' J'ai dit ; c'est un point résolu! : 

GERONTE. 

Voyex si Tou voudra m'enteudre! 



le te df»qtie'j*ai tout eonelu! 

Je DC veux pas de ton Léandre! 
C'est ini jioinl qt^e j ai résolu! 

■ SCAIfAflELl-G, LFAHDRE tT JACQUELUfl* . 

Eh! vitt>, doiine/-^lui Lénulreî 

Tous vo? (lisroif sont sui crÛusî 

Il faut coijaciiîir à TeDleudrc • ' > 

Puisqu'elle ue ^us eolend plus! 

• XUCWDB. 

' Bfini d'afilair«t 
/ quoi bon ! 
•NOQ^ mon pèrcjî 
"Non, non, noal ^ 

CI HONTE. 

Toirc jioie 
Vous fera liaisserle ton! 
'iGJUCAftELLB; l^imVE ET JACQirfillIlfi 

Que TOttlei-vdiM faire. 
Puisqu'elle diinoftt..» 

LGCIKAE. 

' Keh^Dosi, non, non! 

GÉROKTE. 

Ali! quelle fnipétnosUc de paroles! Il n'y a oas moyen d^y 
résister I (a Sgajiareiie,) Monsieur^ Je vou$ prie de la fkire redeve- 
nir Dînette! 

SGANAnEU.B. 

CVH une chose qui mVst impo8sibleftout.ee que Je puis 
faire pour Yoire service est de vous rendre sourd ^ n vous 
voulez. 

CÉROKTE. 

vous remercie, (a Lucinae.) Pcuses-tii doncT.«« 

SGANAHEIXE, à Gcronle. 

Mon Dieu! arrctoz-vous, laissez-moi niédicamenler cette af- 
fu re; c\si une lualadic qui la licut^ et je sais le remède qu'il ^ 
faut apporlcr. 

. * • GKnONTE. 

Scrait-il possible^ Monsieur^ que vous pussiez aussi guérir 
celle, maladie d'esprit? 

SCA>iARELLE. 

Oui, lais.-ez moi faire, j'ai des remèdes pour tout, et notre 
apothicaire nous servira pour celte eorç. (a sandre.] Un mot. 
Vous vovcz que l'ardeur qu'elle a pour ce Léandre est but à fait 
contraire aun volontés du père; qu'il n'y a point de temps à 
perdre; que ks hunocurs sont fort aisriesj et qu'il est néce^ 
saire de trouver promplcment un remède a ce mal, qui pouN 
rail empirer par le fctardcment. Pour moi. Je n*J en Irois qu'un 
seul, qui est une prise de Tuile purgative, que VOUS mêlerez 
comme il faut avi c deux drapmcs de matrimoniom en pilules. 
Peut-être fera-t-elle quelque dilficullé ù prendre ce remède; 
mais comme vous ^ habile homme daiis velre métH^r^ c «s 
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à ^oas de Vj résoudre^ et de lai faire avaler la ehose du mieux 
que vous pourrez. Allez-vous-en lui faire faire un petit tour de 
jardin, afin de préparer les lipmeurs, tandis que j'entrelicndrai 
ici son père; mais surtout perdez point de. temps. Au re- 
mède, vite! au remède spéciiûuie! (Léaodre et LiMiacU wttmt d'im 

SCÈtiÉ VIII. 



SGANAaËLLE,^ÉRO»TE. 



Quelles drogues^ Monsieur, sont celles qujs vous venez de 
diret 11 iBie^cmble que je dc tes ai jamais oulnomiiier* 

. SGAIiARELLG. 

. Ce sofit drogues dout on se sert dans lie^s nécessilés urgentes. 

' GÉnONTE. • ^ : 

ÀYez*-vous jamais jvu qne iosoj[ence pareille à la sienne ? 

&GAliARELLE. ' - 

Les filles sont quclqu^ois un ))eu tètueSf 

GKRONTE. 

Vous ne sauriez croire comme elle est affolée de ce Lé<euid,re. 

SGAN'AREf.LE. ' • * • • 

La chaleur du sang fuit ce!a dans les jeunes esprits. 

GÉHO.NTi:. 

Pour moi, dès que j'ai eu découvert la violence de cetamour^ 
j'ai su toujours tenir ma fille rciifci iacc. - 

SGANARELLB. - ' 

Vous avez fait sagement. - ' 

~ • GÉRONTR, I 

Et fai bien ein'piofié qu*ils n'aient eu eommunieatioo en--j 
semble. 

SCAVARBLUSé ' ' 

. ^ Fort bien! 

*il serait /arnTé quelque folie si j'avais souffert qu'ils se 
fussent vos* . . , . 

Sans doute. 

CÉRONTE, 

£t je crois qu'elle aurait été fille à s'en aller avec luù 

SGANAREU.E* ... 

' Cest prudemment raisonné. ' 

GKRONTK. 

Oû m'avertit (ju'il fait tous ses efforts pour lui parler. 

SGAKARELLE, 

Quel drôle! . ^ : 

' GÉRONTE. 

Hais il pérdra son temps. 
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ACTE m, SGÂNK X. 47 

SGAN.VnCLLR. 



Et j'empêcherai bien qu'il ne la voie. 

SGANARELLE. 



Il n'a pas aftaiie à uii sot, cl vous savez des rubric^ues qu'il 
ne suit ^)lus.(iu que vous n'est pas bète. 

m. • 

SCËNË IX. 
\ ' Les mêmes^ LUCAS« 

LUCAS. 

' Ah! palsanguenne! Monsieur^ voici bian du tintamarre; votre 
âlle s'est enfuie avec son Lîândre; c*étaît hit qui était Tapothi* 
eaire: et v'ià monsiear le médecio q»i a fait cotte belle ôpéra- 
tion-ià. . 

GÉnonre* 

G&mknent! m^assassiner de la faêon! allons, ttn eommissaire, 
etqu*bn emp&he 'qD*it ne sorte. An! traître, tous ferai punir 
f»ar la justice, (ii iort%) 

LUCAS* 

. Abl par ma fol. monsieur le médecin, vous serez pendu : ne 
bougez, de là,. seuKteent* 

■ ■ 

SCÈNE X. 
* SGANAttELLE, LUCAS, MARTINE. 

^ . V AintEIB, à LucM. 

Ab! içon Dieu! qjue Pai eu de peine à trouver ce lo^is! dites- 
moi Un peu des nouvelles du médeciQ que je vous ai donné. ' 

lAîCAS. 

Le v'ià qui vH êftrc pendu. 

HAaTIKG. 

. Quoi! man mari pendu ! béU»! Et quVi-il fait pour eeUtt 

LUCAS. . 

Il a fait enlever la fille de notre maître. 

MAUTINE. 

Hélas ! mou cliçr mari, est-il bitr.i vrai qu'on va te pendre.? 
Tu vois, ahî - . ' 

M.vini.Nt:. 

' Faut-ii que tu te laisses mourir en présence tapi de gens? 

SGVNAjlEUE, • 

Que veiu-tu (jiie j'y fasse? " ^ ' , . 
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MARTINE. 

Encore, si tu avais achevé de couper notre bois, je pren- 
drais quelque consolalioTi. . .. 

SGANARF.U.E. ' " . • ' - 

Retire-toi de là, tu nie fends le cœur ! * • . 

MARTINK, 

... Non, je veux demeurer pour l'encourager à la mort; et je ne 
te quitterai point que je ne Caic vu pendu. 

SCANARELLE, 

• Ah! . ■ • - . 

SCÈNE xr. . ' •• 

• * * * 

• Les MÊMES, GÉRONTE, VALÈRE. 

CÉRONTE, à Sganarelle. 

Le commissaire viendra bientôt, et Ton s'en va vous mètlre 
en lieu où l'on me répondra de vous. 

SGANARELLE, à genoux, le chapeau & la malu. ' ' 

Hclas! cela ne se peut-il point changer en quelques coups 
de bâton? - • 

. GÉRONTE. . . 

Non, non ; la justice en ordonnera. Mais, que vois-je? 

SCÈNE XH. - 

• Les mêmes, LÉAxNDRE, LUCUSDL:, JACQUEUNE, VALÈRE. 

I-ÉANDRR. . .* 

Monsieur, je viens faire paraître Léandre à vos yeux et re- 
mettre Lucinde en votre pouvoir. Ce que je vous dirai, Mon- 
sieur, c'est que je vions, tout à Thcure, de recevoir des lettres 
par où j'apprends que mon oncle est mort, et que je suis héritier 
de tous SOS biens. 

ÇÉRONTE. 

Monsieur, votre vertu m'est tout à fait considérable, et je 
vous donne ma fille avec la plu? grande joie du monde. 

SGANARELLE, à pari. 

La médecine Ta échappée belle! ' 

MARTINE. ' 

Puisque tu ne seras point pendu, ronds-moi grâce d'être mé- 
decin, car c'est moi qui t'ai procuré cet honneur. 

SGANARELLE. 

Oui, c'est toi qui m'as procuré je ne sais combien de coups 
de bâton. 

LÉANDRE, à SjjanarcUe. 

. L'effet en est trop beau pour en garder du ressentiment. 
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